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				Cette page a été validée par deux contributeurs. 
le monde la connait, avec son élégante
courbure, sa châsse où les canettes se
déroulent sur une pointizelle, son agnolet
de verre, à travers quoi l’on siffle le bout
de trame.

Aujourd’hui, avec le battant à bouton,
on se sert de deux autres espèces de
navettes fort compliquées, qui ont entre elles
cela de commun qu’elles sont droites, au
lieu d’être sinueuses, et qu’elles sont
par-dessous munies de galets, dénommés
roulettes. On ne les décrira pas, car si vous ne
les connaissez point, la description ne vous
servira de guère, et si vous les connaissez,
elle est inutile. Leur différence fondamentale
consiste en ceci : 1° La navette à dérouler
a une canette se déroulant sur une
pointizelle, comme dans l’ancienne navette ;
2° La navette à défiler a une canette
qui, fixée à une fourche, ne se déroule pas,
mais abandonne son fil par la pointe. Dans
la navette à dérouler, la trame étant plus
tirante, grâce à la pointizelle, donne une
étoffe plus carteuse ; on l’emploie pour le
taffetas en gros comptes. La navette à
défiler s’emploie pour des étoffes qui, comme
les façonnés, doivent être plus molles, et,
comme on dit, « faire plus la patte ».



NAVIGATION, s. f. — Bruit, agitation, foule,
multiplicité d’affaires. Figure-toi qu’à
Paris, c’est bien encore une autre navigation
qu’à Lyon !



NAYERET (na-yeret), s. m. — Tout petit
bateau, très étroit, qui ne peut contenir
qu’une seule personne et se manœuvre
avec une pagaye à double palette. Il est
très facile à chavirer, d’où le nom. À
Genève on le nomme noie-chrétien, et à Paris,
périssoire. — De nèyer, nayer, noyer.



NAZARETH. — Faire le vin de Nazareth,
Rejeter par le nez une partie du vin qu’on
a avalé de travers. — Jeu de mots sur
nas, nez, en vieux lyonnais. Il est assez
singulier que les Béarnais aient eu la
même idée. Ils appellent cela na Nazareth,
faire nazareth.



N’EMPÊCHE QUE. — Locut. adv. équivalente
à Quoique ça, Néanmoins. M. Ficelard
a bonne renommée. — N’empéche qu’il a
piqué l’once dans son temps. On dit aussi
N’empêche tout court, adverbialement
parlant : M. Ficelard, etc. — N’empêche,
il a piqué, etc. Naturablement, ce sont
des abrégés de « Cela n’empêche pas que… »



NENET, NENON, s. m. — Sein. « Pomme
d’api, pomme carvine — M’offre l’aspect
de tes nenons, » dit Jirôme à Fanchon,
dans la célèbre chanson. — Mot enfantin
formé par répétition, comme bobo, nounou,
mami, etc.



NERF (quelques-uns disent nerfle), s. m. —
Muscle. J’ai les nerfs du mollet que se chevauchent,
J’ai la crampe. J’ai pris une fraîcheur
aux nerfs du bras, J’ai un rhumatisme
musculaire au bras. Par extension, nerf,
force musculaire. Bouzon, dit Quiquine,
avait du nerf.

Te n’as don gin de nerf dans les veines !
Se dit à quelqu’un de mollasse, qui fait
l’ouvrage sans conviction.

Nerf de bœuf (prononcez beu). C’est la
canne favorite des bouchers. On croit
généralement, à cause du nom, que le
nerf de bœuf est le picou desséché du
bœuf, mais en réalité, c’est un ligament
cervical du bœuf, disposé artificiellement
en forme de cylindre.



NERTE, s. f. — Myrte, J’y ai donné un pot
de nerte pour sa fête. — Vieux franç. nerte.



NERVU, USE, adj. — Nerveux, euse, au sens
vrai, c’est-à-dire qui a du nerf, qui a de la
force ; et non qui a les nerfs irritables,
comme l’entendent à tort les modernes. —
Le suffixe u, en lyonnais, représente à la
fois orem et osus.



NETTE. — Nette comme torchette, loc. pour
dire de quelque chose qu’il est très propre,
comme quelque chose de bien torché. P’pa,
voyez si je me suis bien approprié le visage !
— Il est nette comme torchette ! Au fig. J’ons
tout dispensé à la vogue. Nous sons rentrés
nette comme torchette ! — On a réuni net et
torché, deux vocables exprimant l’idée de
propreté, en leur donnant des désinences
sans signification logique, mais rimantes.



NEUF. — Humbert proscrit la phrase
S’habiller à neuf, et exige S’habiller de neuf.
On doit préférer, en effet, cette dernière
tournure, qui serre de plus près l’idée.
Cependant Littré cite l’exemple : « Les
bataillons habillés à neuf. »



NÈYER, v. a. et n. — Noyer. Nèyer une pièce
de linge. Se dit lorsqu’à la plate, une
lavandière laisse glisser une pièce à l’eau.

Il ferait nèyer une barque de crucifix.
Se dit de quelqu’un qui porte tellement
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